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gloire que de combattre I 
langue de ta patrie.—Jean
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Les Martyrs Canadiens “L’Action Catholique” 
Québec. L’arome de ce thé n’est 

. qu’un Indice de sa saveur
O. N. ТШСОСНВ

VARIETES Le Cercle Vkieax

LH THÉL’excellent article qui suit a été communiqué au “Fi- 
f aro” de Paris par M. Georges Goyau, de l’Académie Fran
çaise, à la veille de la canonisation des martyrs canadiens, 
liquelle a eu lieu à Rome le dimanche, 30 juin.

La France religieuse se prépare à *"«* perdre du terrain, il n’est
pelermages s organisent, attirent chaque jour de nouvelles pa$ sans hltérét <le jeter
recrues. Nombreux sont les Français qui veulent être a un coirp «j^ii rétrospectif sur la- 
Sttint-Pierre en cette journée du dimanche 29 juin, où la dite coutume. Celle-ci a été en 
France missionnaire sera à l’honneur : les martyrs çana- butte, dès ses débuts, à des criti- 
dfens qu’en 1926 Pie XI béatifiait vont être canonisés. L/é- ques acerbes de la part de per- 
datant témoignage que reçoit «nsi
tus doit rappeler a toutes les mémoires françaises la page les cheycux était quaKfiée d^trop 
d héroïsme qui marque le. point culminant de notre épopée garçonnière, et citée aussi com- 
canadienne, et que ces Jésuites écrivaient avec leur sang. me une autre- preuve d’un ultra 

Pour les flffarchands qui venaient là-bas commencer, modernisme choquant. Il faut 
pour les colotos qui commençaient de s’installer, les sauva- être juste, cependant ; et le nom 
ges Iroquois étaient une perpétuelle menace, d'autant plus ™*me du procédé en question, 
redoutable que les Hollandais de la Nouvelle-Amsterdam- 'cheveux a la N,non •' "e 

■ 'aujourd’hui New-York—leur fournissaient volontiers des 
arquebuses. "La Nouvelle France va se perdre si elle n’est 
pas fortement et promptement secourue”, écrivait dès 1641 
le jésuite Vimonf; le commerce des Cent-Associés, la colo
nie des Français, et la religion qüi commence à fleurir par
mi les sauvages, sont à bas, si l’on ne dompte par les Iro
quois.”

COIFFURES FEMININES Sur un feuillet de publicité pré
paré en France, nous lisons:

Le cultivateur achèts-t-il des 
machines étrangères ?

Il paie L’INDUSTRIEL E- 
T RANGER.

qui versera le salaire aux ou
vriers étrangers.

qui achèteront du pain au bou
langer étranger.

qui achètera la farine au cu**i- 
vateur étranger.

L’argent dépensé par vous en 
MACHINES ETRANGERES, 
ne vous reviendra jamais plus.

C’est un cercle vicieux.
Le même raisonnement, sous 

une forme aussi simple et aussi 
claire, peut être refait pour toutes 
autres matchandpses étrangères. 
Achetez autant que possible des 
marchandises fabriquées au Ca
nada, dans la province, dans la 
ville qu’efn habite, et acheter des 
imarohands locaux, c’est non seule 
ment aider les siens, mais se pro
téger SOI-MEME.

:

SALADїї*état de bon sédation, et sur les
quelles des têtês de femme sont 
représentées avtc du bobbed hair! 
Et ces vases repion tent souvent à 
1200 ans avant l’ère chrétienne. 
Cela donne à la mode des che- 

belle antiquité! 
te, déclare que 

les résultats dej ses investigations 
sur ce sujet lit permettent d’af
firmer qu’à uifp certaine époque 
cette mode était générale en 
Israël. Il serait intéressant de 
savdir qu’elles furent alors les 
raisons de l’aiaoption du bobbed 
hair: de nos jqprs, un des motifs 
dti changement est le caractère 

utilitaire, pratique, de la nou
velle coutume, aujourd’hui que 
l’on parait toujours manquer de 
temps. Mais.... douze cents ans 
avant notre ère, les dames israé- 
lites devaient $voir du loisir pour 
faire leur toilette, à moins qu’il 
nous reste encore beaucoup à ap
prendre sur leur compte...

George Nestler Tricoche.

IlA un moment où la mode des 
cheveux courts chez les femmes :

і
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veux courts •Veut fMkM. Bade, du Щ

%

Attention Mesdames !
Nous pouvons teindre vos souliers de n’impor

te quelle couleur, pour convenir avec 
votre robe de soirée.

fi
que cette mode a eu ifne certaine 
vogue dès le milieu de XVIIe 
siècle. Mais voici que des décou
vertes récentes font ressortir 
quelque chose de plus extraordi
naire encore. M. le Professeur 
W. H. Bade, de la Pacific School 
of Religion, ayant entrepris des 
fouilles près de Jérusalem, a mis 
au jour des poteries en excellent
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Venez Examiner Nos Echantillons

Aliotis Cigar Store
EDMUNDST0N, N.-B.

LA TUBERCULOSELes secours militaires tardaient. Mâis il y avait un au
tre,moyen de “dompter” les Iroquois: c’était de les faire 
chrétien^ et les Jésuites s’y efforcèrent, en se présentant tyr du Christ de boire le sang du Christ”. Et la curie ro- 
d’abord comme médiateurs puis comme apôtres. Quelques inaine donnait à ce prêtre la permission de traîner tant 
années pips tôt, un Jean de Bréboeuf, un Antoine Daniel, bien que mal, sur la pierre sacrée de l’autel, ce qui lui res- 
iin Isaac Jogues, un Gabriel Lallemant, un Noel Chabanel, tait de ses maîns. Il repartait pour le Canada, revenait près 
—les saints de dimanche prochain,—paraissaient destinés de ses bourreaux iroquois en messager de paix: les uns l’é- 
à faire la gloire de ces collègues du royaume—collège de coûtaient, d’autres le dénonçaient comme un propagateur 
Rouen, collège d’Eu, collège de Toulouse, collège de Bour- d’épidémies, et sa tête tombait sous la hache, avec celle de 
ges, «ù ils enseignaient les belles-lettres et faisaient béné- son compagnon Jean de la Lande.
ficier 1a foi chrétienne de tous les prestigues de l’humanis- Les Hurons, en revanche, accueillaient bien lés mis- 
me. Leur éducation avait fait d’eux des latinistes consom- sionnaires: le P. Daniel, le P. Garnier, formaient chez eux 
niés ; et les seuls épisode* dramatiques qui parussent dejsti- «ne chrétienté ; mais les iroquois survenaient, et la féroce 
nés à scander leurs.existences, étaient ces drames latins ou attaque qu’ils dirigeaient contre les Hurons s’achevait par 
faançâis doht tout bon professeur de rhétorique alignait les le massacre des deux prêtres. Leur sort était bientôt par- 
hexamètres fet dirigeait ensuite l’interprétation. % tagé par leur confrère le P. Chabanel. victime, lui, d’un

Mais ces PereS rêvaient de missions. -Volontiers leurs Huron qui imputait .à son baptême les infortunes de sa vie, 
imaginations prenaient congé de ces païens avec lesquels et qui voulait se venger du baptiseur. 
les études classiques les avaient mis en amitié, pour s’éva- , La Comapgnie de Jésus, dira plus tard Michelet, expé- 
der vers d’autres païens, vers les indigènes de cette vallée diait au Canada les membres qui l’embarrassaient, “de 
de Saint-Laurent, dont un de leurs devanciers, le P. Le saints idiots”, ou des individus “qui avaient fait quelque

Ils partaient donc, avec l’illusion généréuse que leur rhéto- ^angage sous une plume de France ; to tous se réjouissent 
rique, outre-mer, leur servirait encore de quelque chose, <*es solennités qui vont se dérouler dans Saint-Pierre en 
et bientôt ils constataient que ce qui les attendaient et ce l’honneur de ces magnifiques types de Français commé- 
que Diue leur demandait d’accepter, c’étaient les souffran- dorant en même temps la sanglante mais féconde aurore 
ces et c’était la mort. de la civilisation canadienne, et 1ц création d’un peuple qui

"Sortant d’un lieu bien poli, écrivait le P. Bréboeuf, aime toujours à se souvenir d’avoir été la Nouvelle-France, 
vous tombez entfe les mains de gens barbares, qui ne se Les “Relations^annuelles que d’Amérique les Jésuites 
soucient guère de votre philosophie et de votre théologie”, envoyaient en France joignaient, à cet intérêt dramatique 
Par* surcroît, ces.-barbarcs” étaient des nomades ; on arti- 4u’offrent toujours des “Actes des Martyrs”, la portée his

torique d’un acte de naissance—4’acte de naissance de la na
tion canadienne. La mort des apôtres ne laissait 
tre trace que ces rapides feuillets, qui s’imprimaient en 
France pour suciter des vocations nouvelles; sur les sillons 
glacés qu’ils avaient réchauffés de leur sang, on cherchait 
en vain leurs tombes. Mais dans ces sillons mêmes une 
vie s’éveillait, et la tragique nécrologie de quelques Jésui
tes venus de France allait figurer au frontispice de l’histoi
re canadienne, comme un admirable prologue.

Georges GOYAU, 
de l’Académie française.

Une diminution de 65 p.c., en 20 
ans dans la moenne de la mor
talité au Canada.

La tuberculose continue à être au 
Canada et aux Etats-Unis, le 
point saillant de la situation re
lative à lia santé publique jusqu’à 
date cette année. “Si Ton se base 
sur ce qui s’est produit dans le 
passé”—dit île bureau de la sta
tistique de ila Metropolitan Life 
—“nous avons le droit d’espérer 
que la moyenne de la mortalité 
causée par la tuberculose, lorsque 
Tannée 1930 sera terminée, sera 
de 8 {xnircent moins élevé que 
la moyenne des 6 premiers mois 
de (l’année. Si nos prévisions sont 
justes, la moyenne de 'la mortalité 
causée par la tuberculose parmi 

19,000,000 d’assurés dans l’In- 
dustriefltle et leurs familles, serait 
approximativement de 78 par 
10,000.. Çeci repiéseih-erait une 

diminution de 43 pour cent effec
tuée 10 ans, et de 65 pour cent 
en 20 ans. Il ne faut pas toutefois 
se gurer que cette amélioration 
indique que la conquête de la tu
berculose est un fait accompli. 
Malgré le pas en avant qui a été 
fait dans la bonne direction, il 
ne faut pas méconnaître le fait que 
la tuberculose est encone la troi
sième cause principale de la 
talité”.
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1 le» joues il s’élwr . . . 
en 6 heures, Chicago en IB heures 
minutes. Voitures toutes d’acier. Radio. 
Voie double
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І yh. Arrivée à Тонше à 7.30 ia; 
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LE MAPLE LEAF
Mooctéal à 

; arrivée à Toronto
gmt à Chicago à- 7.25 a.a. TUépkom à 

HEURE NORMALE PARTOUT
Informations plus complètes four

nies par votre agent local.
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va it pour les “fixer”, pour les rendre sédentaires, et tout 
d'abord on était contraint de les suivre, tandis que, de forêt 
en forêt, tant bien que mal, ils cherchaient leur vie; si leurs 
recherches étaient vaines, il leur restait la ressource d’être, 
anthropophages, et parfois ils en usaient. Un autre péril, 
plus subtil mais non moins grave, guettait le missionnai
re; il fallait éviter d’acquérir trop de prestige, car on cou- 
fait le risque, alors, de passer finalement pour un sorcier
pour l’instrument d’une puissance supérieure__Aucune

pressiçn n’était plus pro'pre à déchaîner la rage des Iro- 
, . ' quois, et tout de suite ils en venaient aux plus atroces sup-

< plices. Il leur semblait qu’en s’acharnant sur ces corps de
prêtres, ils écarteraient de leur terre et de leur atmosphère 
une mystérieuse influence, tombée d’un mystérieux au- 
delà, et qui s’était rvéélée pernicieux, séditieuse.

Voilà pourquoi le P. Bréboeuf, la langue arrachée, un . _ . ... . .
fer embrasé s’enfonçant dâns sa gorge, était, en dérision du dûs

sources naturelles et de la pro
chaine Conférence Impériale.

aucune au-
Les Clous disparaissent en 

une nuit.
“Plusieurs clous sur le coup; le 
docteur devait les lancer. Essayez 
d’abord “Sootha-Salva” les clous 
disparaissent en une nuit, dit G. 
T. Scott. “Sootha-Salva” enlève 
douleur en une minute ; les clous 
s’en vont en quelques heures. De
mandez à votre pharmacien.
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!M. KING At: t
SASKATOON Ш Toujours Doux 

Toujours Pur 
Toujours le Meme

m
baptême, aspergé d’eau bouillante, puis dépecé à coup 

de hache; et voilà pourquoi, penché sur son cadavre, les 
bourreaux humaient et buvaient-son sang, 
ce de force surhumaine. Voilà pourquoi le P. Gabriel Lal
lemant, “l’homme le plus faible et le plus délicat qu’on eût 
pu voir”, était grillé dans une écorce de sapin, et n’ayant 
plus ni nez ni langue, ni peku sur le crâne, assistait, les yeux 
ouverts, à la cuisson de ses chairs,- jusqu’à ce qu’on fit de 
lui un aveugle, et puis un cadavre. “C’est maintenant, mon 
Père, lui disait Breboeut que nous sommes donnés en spec
tacle au Ciel, aux anges et aux hommes”, et Lailemant, 
ses plaies ouvertes, s6 mettait à genoux pour embrasser le 
poteau auquel il était lié, et pour s’offrir à Dieu.

La passion du P. Jogues, elle, eut deux étapes. En 1642, 
on lui coupa les doigts, et sous -ses" yeurf, son jeune 
pagnon Goupil était tué. Jogues put s’évader, regagner la 
France, raconter ce qui se passait là-bas, Canoniquemeiit, 
il n’avait plus le droit de dire la messe, ses moignons ne 
pouvant plus saisir l’hostie, lever le calice. Mais le Pape 
Urbain XIII disait : “Il serait indigne de refuser à un mar-

son
Le Lait Evaporé DOROTHY se conserve aus
si bien doux et pur même pendant la tempé
rature la plus chaude que le jour qu’il fut é- 
vaporé, mis en boite et stérilisé. Rien ne peut 
l’affecter dans sa boite fermée et à l’abri de 
l’air. Vous n’avez pas besoin de le conserver 
dans une glacière, ou de vous en occuper a- 
vaqj d’ouvrir la boite |>our l’usage. Lorsque la 
boite est ouverte traitez le lai DOROTHY 
comme du lait frais.
Vous l’aimerez mélangé de moitié avec l’eau 
comme breuvage—et dans le thé, le café et 

les céréales. Il ne contient rien autre chose que 
du lant riche et pur dont environ 50% de 15eau 
naturel a été évtiporé. Le goût est délicieux ! 
Essayez-4e. Cherchez 1<^ Bébé Dorothy sur 
l’enveloppe—“Notre Emblème de Pureté.”
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: Le ministère des Travaux publics recevra jusqu’à midi 

(heure avancée), le vendredi 1er août 1930, des soumissions 
pour la construction dun prolongement su quai Young, à Ca- 
raquet, comté de Gloucester, N.-B., lesquelles soumissions de
vront être cachetées, adressées au soussigné, et porter sur 
leur enveloppe; en sus de l’adresse, les mots: “Soumission pour 
un prolongement au quai, Caraquet,

On peut consulter les plans et les formules de contrat, se 
procurer 1« devis et la formule de soumission au ministère des 
Travaux publics, à Ottawa, au bureau de l’ingénieur de dis
trict, édifice du vieux bureau de poste, Saint-Jean, N.-B., de la 
Canadian Construction Association, 111 rue Princess, Saint- 
Jean, N.-B., et au bureau de poste de Caraquet, N.-B.

On ne tiendra compte que des soumissions faites sur la 
formule fournie" par le ministère, conformément aux condi
tions mentionnées dans ladite formule.

Un chèque égal à 10 p. 100 du montant de là soumission, 
fait à l’ordre du ministre des Travaux publics et accepté par 
une banque à charte, devra accompagner chaque soumission. 
On acceptera aussi comme-garantie des bons du Dominion du 
Canada ou des bons de la Compagnie du chemin de fer Ca
ri adien-Nationai, ou des bons et un chèque, si c’est néces
saire, pour compléter le montant.

Remarqua.—On peut se procurer au ministère des Tra
vaux publics des tracés bleus (blue prints) en fournissant un 
chèque de banque accepté au montant de $20.Ç0, payable à l’or
dre du ministre des Travaux publics. Ce chèque sera remis si 
le soumissionnaire offre une soumission régulière.

comme une sour-
Saskatoon, Sask., 12. — Une 

grande foefle a encore accueilli 
le premier ministre, M. K-ing, ici, 
hier. Plusieurs milliers de person 
nés se sont rendu« à l’arna pour 
entendre M. King, qui était ac
compagné de M. Ernest Lapointe, 
ministre de la justice. •
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Le Dr A. Magg Young, candi

dat ilibéral dans Saskatoon, pana 
le premier, sur l’estrade décorée 
de drapeaux et de fleurs. Les dis
cours ont été irradiés dans toute 
la province. M. A. H. McIntyre, 
présidest de l’association libérale 
locale, présidait l’assemblée.

M. Lapointe se déotara heureux 
d’apporter l’expression de l’ami- 

. tié et de ta coopération de la pro- 
■ vince dé Québec à la Saskatche- 
I wan. Parlant du commerce,il dit 
I que nous ne pouvons pas vendre 
I sans acheter. Le gouvernement 
I libérai! a abaissé les droits, dit M. 
I Lapointe, mais il n’a ruiné aucu-
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Lait
e bOROTftf .Canadien
-.a Avis ({’Exécuteurs «
":-ï — BRAND4
I industrie.

M. King reçut une ovation lora- 
. ’il se leva pour palier. Le pre
mier ministre a parlé de la

------- “1
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la succession de feu l’abbé Thomas Bergeron

le Testament de feu l’aL--------------Bergeron ; et t
2fs—10 et 24 juillet.

tea personnes ayant des dettes i 
sion sont priées de fait 
yal Trust Company, s
Ce 8 juillet 1930.
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du
causé.

du Par ordre,
N. DESJARDINS,a retour 

s aux - Жla dite succes- 
rnents à laditel

e, Secrétaire,i. a
Ministère des Travaux publics, 

Ottawa, ta 18 juillet 1930.
" Я-W,, ............................

.

. «laàl.: 4
_____-

si m

■ ■ -.‘1,., ■ x Д - '
e Шv, m

.. .. •\
__________________ .

.
■

a.

Г 1 L\

V

r

■r:-;

mm
Шш

Ж

«

AUSSI PUR QUE L ENFANCE
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